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audience du mardi 4 mor* 
Henri CoraoUe, 32 mt , journalier à ArrM. est 

l'auteur du coup de couteau inféré il y a quinze 
(ours, a ArUiur DemaiUy, garçon a l'hôtel du 
Peui-Saint-Pol. 

Cornolle met sur le compte de l'ivresee l'acte 
tju'il a T f t t f —Le tribunal le condamne a • 
*uois de prison. 

— Isidore (jalveau, «0 ans. originaire du dé
partement du Nord, a un casier judiciaire orné de 
.13 condamnations. Pour sa 34e, due a raison de 
délits de vagabondage et mendlotté, Galveau est 
condamné à un mole de prison. 

— 50 fr. d'amende et conttBoalion du fusil a 
François Foulon, ménager a bourton, qui chas-
eait en temps prohibé. 

— Par delaut, la lemme Martine Beddelen, 
d'Avion, est condamnée pour outrages a un gen-

ntarme de Rouvroy a 6 jours de prison. 
— Le tribunal met en délibéré une affaire d'in

fraction à la loi de lc*K> sur le* débita de boisson. 
11 .«agit en l'espèce du cabaretier Jules Poquet, 
de Beaurains. 

Poquet était cabaretier, lorsqu'en mai 1901, sa 
maison vint 6, brûler. Un sieur X... achète le ter
rain, fait rebâtir le cabaret dans lequel Poquet sa 
réinstalle sans faire de déclaration d'ouverture 
de cabaret à la mairie, l e maire volt la une in
fraction à km loi qui oblige le débitant à n'ouvrir 
son débit que dans un délai de 1S jours après le 
dépôt de s* déclaration d'ouverture. Le parquet 
paraît abonder dans le même sens et Poquet est 
poursuivi. Le tribunal, comme nous le disons plus 
haut, a mis l'affaire en délibéré, après avoir en
tendu la plaidoirie de M" Lenglet. pour le pré
venu. 

Mais de tout cela, il n'y • pas de quel à fouetter 
un chat. 

Tribune_Minière 
Lire à la 3e page : 

INONDATIONS A LA FOSSÉ N» 6 DES MINES 
DE NŒUX ; UN HOMME TUE 

SYNDICAT DES MINEURS DU PAS-0E-CI1JIS 

AVIS AUX DELEGUES 
Le» délégués du syndicat qui n'ont pas encore 

remis leur compte du dernier trimestre sont priés 
de le faire parvenir avant le 10 courant, au bu
reau du Syndicat, 10, rue de la Paix, 4 Lens. 

La i ni mil—i ni de contrôle se réunira aussitôt 
après le retour du citoyen Beugust, actuellement 
au Congrès cTAlais. 

Le citoyen CordJèr, remplaçant momentané
ment le citoyen Beugnet, se tient à leur disposi
tion. 

SECTION DANNŒL'LUN 
(.'ne souscription sera faite la quinzaine prochai

ne en laveur du citoyen Begtiin Prosper, demeu 
rant s, ArinceurHn, malade depuis longtemps arec 
une nombreuse famille. 

Nul doute que tous ceux qui connaissent ce 
vaillant camarade ne se fassent un devoir de ver
ser leur obole. 

SECTION DE WINGLES 
Le citoyen Jean-Baptiste Buttiez, conseiller mu

nicipal, délégué du Syndicat, prévient tous lès 
(nineurs de la commune quîl se tient toujours à 
mir disposition pour la remise des livrets et des 
timbres. 

SECTION DE FOUQUÎERES-LEZ-LENS 
La décision suivante a été prise dans la dsf-

nlfcie réunion des délégués de la section de Fou-
qvièrcs-lss-Lens : 

Les citoyens François Pichart et Louis Carin. 
•ont chargés de faire aux abords de la fosse, les 
jours de paie, avec des troncs fermés a cadenas, 
des quêtes au profit des malades et Messes du 
Syndicat, h» psar BSSSSS. tas WUIII.» s—ni Mas*» 
» «-*-»» da la ssetion. où la recette sera eo**> 

« imoimm ohsrgos de distri-Hier 
eaperert que tous les camarades 

... de travail UierAarwit a verser leur 
obole pour venir en aide, 4 leurs frères de mi-

Pour la section : 
Léopold CREPEL. 

las 

Ils avaient multiplié las promesses et les mena
ça* pour rendre plus certaine la défaite de vos 
candidats, c'est-à-dire la vôtre. 

Mais, par votre attitude franche et courageuse, 
vous avez déjoué toutes leurs manœuvres; et.Vous 
avez tait voir à ces affameurs du peuple que vous 
réduire à la misère et a la famine ils le peuvent 
sans doute, mais que dompter votre courage et 
votre énergie. Us n'y parviendront jamais. 

Cette admirable victoire a servi de leçon & vos 
maîtres. Ils ont vu que vous êtes une force invin
cible ; et désormais, avant de frapper l'un des 
vôtres. Ils y regarderont de plus près, car Us 

ivent bien qu'ils vous trouveraient tous étroite
ment unis pour la défense de vos droits. 

Camarades, 
Vous avez fait de nous vos élus, nous serons 

dignes de votre confiance. Toujours en éveil, nous 
nous servirons des pouvoirs et des privilèges qui 
nous sont conférés par la loi pour défendre vos 
droit*, vos In tenais et votre sécurité. 

Ce ne sont pas là de vaines paroles. Bientôt 
vous pourres vous convaincre en nous voyant a 
l'œuvre que pour nous les promesses ne sont rien 
mais que les actes sont tout. 

Electeurs, 
Merci, encore une fois, de la majorité écrasante 

que vou» nous avez accordée. Notre dévouement 
tout entier vou9 est acquis. Toujours vous nous 
trouverez a votre tête pour la défense des idées 
politiques et syndicales qui vous sont chères. 

Vive le Syndical! 
Vive le Parti ouvrier ! 

CAUDRON Arthur, délégué titulaire. 
VAASI Joseph, délégué suppléant. 

Aux Mines de Courrières 
On nous écrit de Harnes : 
Serait-ce & cause de notre entêtement & ne pas 

vouloir faire de longues coupes, que M. l'irtgé-
nlear et le chel-porton veulent nous faire travailler 
pour presque rien, sous peine de mise è pied. 

Lorsqu'un ouvrier est lorcé de quitter son travail 
faute d un salaire suffisant. Monsieur l'ingénieur 
lui dit : «Vous irez à tel ou tel endroit». Ce n'est 
pas la peine, répond l'ouvrier puisqu'un tel et un 
tel y sont allés et bien que bons ouvriers n ont 

al rien rien gagne : je n'y , _ 
Monsieur l'ingénieur répond «Vous reviendrez 

demain». Le lerBfemain pas de travail ; le surlen
demain pas de iâvail ; en fin de compte ce n'est 
que quatre ou cinq jours après que l'on vous oc
cupe. Voua une ire punition. 

Mais, Monsieut l'Jngéniemvil n'y a pas de mau
vais travail. Nous te sauriez comme nous si vous 
aviez comme noas depuis 20 ans, le pic à la main. 
Mois malheureusement les galons sont trop sou
vent portés por ceux qui n'ont pas d'exercices. Le 
travail difficile. Monsieur l'ingénieur devrait être 
fait a la' journée et sons le-surveilianee d'en porion 
si vous voulez et non pas au détriment de malheu
reux qui trop sauvent sont chargés de famille et 
n'ayant pas déjà la pitence nécessaire. 

Si «sus admettez. Monsieur l'ingénieur, qu'un 
jour nos fils doivent remplacer le* vôtres (privilé
giés) sur les champs de bataille il faut bien les 
nourrir dans ledr jeunesse, afin qu'Us soient forts. 

Un groupe éCouvriers de la josse N t 
des Mines de Courrières 

Aux ouvriers mineurs de Barlin 
Depuis quelque temps les ouvriers travaillant e, 

la fosse numéro 5 a Barlin sont en butte aux tra
casseries continuelles des employés du fond. Pour 
des motifs futUes, des amendes de toutes sortes 
leur sont Infligées et ce qu'il v a de plus mesquin 

et de plus hypocrite, c'est que les portons et enêts 
parions vont partout répétant que c'est la faute 
au dèléguf mineur. 

Si quelque* ouvriers se laissent prendra à ces 
mensonges, la grande majorité savent bien que 
je ne suis et ne peut être pour rien responsable 

>Ur.es (Mejk.law laa sutilr.. (Is saaanj 
ont places an moi ne 

des injusl 
aussi que ht conlttflESqu" 
s'est jamais démentie. 

Je les Invite è venir nombreux se grouper sous 
la banmèn* syndicale afin qu'unis, nous puissions 
loti* ensemble ramener les représentants de la 
Compagnie à plus de respect et de justice envers 
ceux qui peinent tant pour nourrir leur famllre 
que pour fe bien-être de leurs employeur*. 

François CAHLIER. 
Délégué s q s ; r t ta lusse 5, à Barlit 

Les Jaunes à Wallers 
On nous écrit : 
Le Pvm fataf ioMS, riaitml compte de la 

N o t r e T o m b o l a Oratoxi-fc© 
GAGNANT DU 5 MARS 

UM pain s. Chautsum «tour 11 francs, in 

PARTICIPERONT AU TIRAGE DU LOT 
d* l.SSS francs, le» N - : 

: N- 499.563 
St-CréBin, 3, nn te Chats basas, Ub' 

147.826 
2M.620 
234.S82 
315.044 
31S.309 

322.329 
427.341 
502.40» 
553.541 
569.824 

N. B. — Les porteur* de ce» numéro» «toi vent se faire connaître avant le 20 mai* 1962. 

Numéros sortis en Janvier et inscrits pour le tirage du lot de 1.000 fr 
584.873 
689.6*5 
588.389 

557.304 M. Houlies Victor, à Houbair. 
667.3*6 M. Demey André, à Roubaix. 
573.254 M. Druon Georges, à Roubaix. 

M. Glorieux Henri, à Roubaix. 
Mlle Duquenne Jeanne, à Roubaix. 
M. Buriex, à. Lille. 

Rapports de délégués mineurs 
MINES DE DROCOUBT.— Fosse La Parisienne. 

— J'ai été appelé par la compagnie pour faire une 
enquête sur un rappel d'accident survenu le » 
janvier, vers 12 heures du matin, au nommé Du-
retz Rémy, âgé de Et ans, demeurant è Hénin-
Liétard, conducteur de chevaux è> la Vetne numéro 
7 au couchant, blessé dans les circonstances sui
vantes : 

Duretz était en train de conduire un convoi ae 
berlines chargées, quand, à un endroit de la voie 
le cheval accrocha son collier à une bille de soutè
nement ; alor* le convoi ayant avancé, Duretz qui 
était sur la première baltes n'a pu se garer et eut 
les deux «arabes seroéaa antre la balle et le cheval 
Le médecin ayant prescrit un chômage de 15 jours, 
vient de faire une prolongation d'environ 15 jours. 

Je me sots rend» sur les Ueux de r*e*r3ent et 
ai interrogé le témoin Dejattre Edouard qui est le : ii-aa'a déeleré-

ée 0 faillit être pris 
jit las mêmes décla 
|i set trouva pris aux 

néî Ayant visité la 
lirjsi que l'endroit 

l'elA est très défec-
lentfcn AjiT le Prê
te a rejÉédier cette 
r«c«dsfts«Mffjl>ur. 

[FRANCO», C 
•Ma N 1 Ses rmn 

comme 
|U« trè r. 
uî-même (le blessé qui m'a 

rations) par suite du cheval 
billes et au tuyau è air corr 
voie dan» tout son parcoi. 
de l'accident, j'ai remarqué 
tueuse. Donc, j'en appelle il 
fet, pour presser la campai 
voie a chevaux, afin d'éviter 
raient encore s'y produire. 

LM 

sscaurt 
MINES D"ANICHE. — Fosss Saint-Louis. — J ai 

été prévenu par l'exploitant, ta samedi è 5 heares 
du matin, qu'un accident était survenu le 28 fé
vrier, è 11 heures du matin et dont avait été vic
time le nommé Charles Dûment, ouvrier mineur, 
âgé de 50 ans, dem-Ju-airt è Somaln. 

Cet ouvrier travaillait au haut de la taille de la-
vote de fond de la veine Fardinand-Levant, 2" 
voie, su niveau de 600 mètres de profondaar. Je 
me suis rendu sur le* lieux de l'accident et chez 
le blessé. 

Voici le résultat de mon enqutte : 
Dumont avait fait le nécessaire pour désarmer 

la devanture. Au moment où 11 désarma une clo
che an «fflichou-, qui se trouvait dans le terrain 
et ne pouvait être aperçue vint s abattre contre le 
bois de fond. Ce bols vint atteindre Dumont à la 
joue droite et le malheureux fût projeté a plusieurs 
mètres en arrière. On le releva avec une stessure 
d'environ 7 centimètres. 

Le terrain ssi «rss SSSNSSSS» et accidenté. Il pré
sente des diffleTi""-

est planchée en gros fer. C'est en voulant remet
tre sa berline sur les rails que Morel a été blessé. 

Le délégué mineur, 
Adolphe EV1N. 

LES RENTES DES MINEURS 

COMPAGNIE D'ANZIN. — Fosse Bleusë-Borne. 
— Podevin Eustache, 4 an*, mineur, a reçu un 
«aillou sur le pied gauche. 

La plaie contuse qui a résulté de cet accident 
exigera un chômage de 15 jours. 

LIEVIN. — Le nommé Maréchal Pierre-Phi
lippe, 20 ans, mineur, demeurant è Liévin, oc
cupé dans les travaux du fond de la tosse numéro 
2, a reçu sur le bras droit une pierre de 7 è 8 ki
logrammes. — Chômage moins de 20 Jours. 

— Declercq Justin, 24 ans et demi, graisseur, 
demeurant a Liévin, place Uambetta, occupé dans 
les travaux du jour Se la fosse numéro S, en net
toyant un bac ù huile, a eu la main légèrement 
pressée par l'arbre de la machine du compres
seur. — Chômage 6 jour*. 

Tribune Verrière 

riage, la rente est remplacée par un capital égal 
auiriple de la rente annuelle. 

S'il laisse des enfants au-dessous de seize ans, il 
faut examiner les deux cas suivants : 

1' — Il reste un conjoint survivant 
1 enfant rente égale è 15 p. 100 du salaire an

nuel. — 2 enfants : 25 p. 100. — 3 enfants : 35 p. 
100. — 4 enfants et plus : 40 p. 100. 

Cette rente s'ajoute è celle de 20 p. 100 du con
joint survivant. L'ensemble des reniés ne pouvant 
dépasser 60 p. 100 du salaire annuel. 

2* — Une reste pas de conjoint survivant 
Les orphelins d* père et de mère touchent cha

cun une rente de 20 p. 100 du salaire annuel, sans 
que l'ensemble de leurs rentes puisse dépasser 60 
pour 100. 

SU v a des ascendants et descendants autres 
eu* 1rs enfant* A la charge de la victime (mais 
seulement en cas d'absence d'ayants-droit di
rects) — Rente égale a 10p. 100 du salaire annuel, 
sans que le montant total des rentes puisse dé
passer 30 p. 100. Cette rente est viagère pour les 
ascendants et n'est payable que jusqu'à seize ans 
pour les descendants ù la charge du -défunt. 

Nous rappelons que tout accident de travail do(i 
être déclaré dans les 48 heures au maire de la 
commune, avec production d'un certificat médical. 
Ces formalités incombent au chef d'entreprise, 
mais elles peuvent aussi être faites par la victime 
ou ses ayants-droit. 

La victime ou ses ayants-droit ont intérêt a faire 
cette déclaration dans les cas suivants : 

1* Pas de déclaration du chef d'en (reprise. 
2* Il K a déclaration du chel d'entreprise, mais 

la victime estime que le certificat médical produit 
par le patron ne répond pas à son état. 

3* Après la consolidation ou cicatrisation de la 
blessure, le blessé ne retrouve plus son entière ca
pacité professionnelle et la première déclaration 
n'a conclu qu'à une incapacité temporaire. 

REPONSES AUX QUESTIONS POSEES 
V. A Sallaumines. — Toute association peut se 

constituer safis autorisation, mais si elle veut ad
ministrer et posséder des fonds, elle doit faire une 
déclaration è la Préfecture. 

G. N. O. H, à Douai. — Oui. 
Jacquet — Adressez-vous au bureau militaire a 

la Mairie 
L. H., Betkune — On peut retenir le dixième 

de son salaire. 
Adresser les lettres à M le Rédacteur d* la 

Péril* Correspondance, aux bureaux du journal. 

Rites que l'ouvrier ne saurait éviter. 
J'ai constaté que le boisage était fait d'une fa 

con réglementaire, le c*MUs donc 4 un cas for-

I-es témoins de l'accident sont Arthur Dumont, 
demeurant A Scan ai rv et Joseph Tison, demeu-
rant à U RsiafiSance. 

Eugène BECART, 
délégué mineur à la fatse Saint-Louis. 

MINES DE DOL'RGES. — Foase numéro I bis. 

A JKUMONT 
TOUJOLRS AUX VERRBMaS UULET 

Nos lecteurs se rappellent les abus dont nous 
avons parlé dernièrement. 

Voici encore un fait qui mérite de n'être pas 
passé sous silence. 

Le rebuiage des feuilles est toujours en vi
gueur. L'n ouvrier éténdeur travaillant 6 la dite 
verrerie a fait deux journées : dans lSme. 171 
feuilles : dans l'autre, 17Î ; soit en tout 34e feuille*. 

Sur ce total on e trouvé - chose qui n'est pas 
étonnante dans la maison Hulet — 83 feuilles è re
buter et 50 fausses masures. Ces dernières de
vraient être comptée* h i centimes. Violant son 
tarif, la maison a compté les fausses mesures è 
2 centtra*s. 

L'ouvrier, mécontent de la retenue de salaire qui 
lui était fane, est allé ea parler aux conseillers 
prud'hommes qui loi donnèrent le conseil de faire 
vérifier les feuilles rebutées par un éténdeur et par 
un «npkjyé quelconque. 

Mais ail** donc le faire ! Les feuilles étaient en 
magasin, coupées, en caisse, et peut-être expé
diées. 

Aussi voulant être payé du travail qu'il a fourni, 
l'ouvrier a cité pour aujourd'hui devant le conseil 
des prud'hommes de Cousolrs M. Hulet. 

B*C UC li» S U S , JK 

COMMISSION DES QUETES D'OIGNIHS 
uartier N- I et le VtUsos) 

Pendant la première quinzaine de février 1902, 
on a oeicu « somme de 11 fr. 50; U nous restait 
an caisse i:fe fr. 50. - Total : 150 tr. 

Pnvé aux malades et blessés syndiqués la som-
• e de 13 fr. 75. - Reste en caisse a ce jour : 

Tous ouvriers syndiqués qui veulent participer 
fc la commission des qui1 te» doivent s'adresser au 
citoyen Emile Dufresne, secrétaire, qui leur don
nera connaissance du règleuient. 

I a réuViion pour la distribution de secours au
ra lieu i» « mars, à six heures, du soir, chez le 
ettoven I ejeune Anffêlus. délégué du Syndicat. 

Les inli-Tcsaés sont orlés d'y assister et tfêtr* 
m règle avec leur livret du Syndicat. 

Le Présidant. Le Secrétaire, 
J.-Ule DUPRIGZ. Emue UUFRESNE. 

MINES DE DOL'RGES. FOSSE OOBAULT 
La couiuùsiion 6es quêtes se réunira jeudi C 

mars, a cinq heures du sotr. Chez le citoyen Al
fred ltaadour. cabareUer. è Voyelles-Godault. 

Objet : Paiement des indemnités aux malades 
It blesses du Syndicat. 

Mines de Liévin 
AUX ELECTEURS DES FOSSES 4 et 4 et* 

DES MINES DE LIEVIN 
Le S» février dernier. :>24 travailleurs du sou* 

soi. par un voie dair ot précis, qnj montré a la 
classe bourgeoise ,|ui plus que jamais Avion était 
solidement organisé au doublé point de vue po-
liliiiiie et acunomitiisa, ._.„.«_ 

A cas travailleurs conscients, 4 ces socialiste» 
convaincus, nous iliions de tout cœur : Merci. 

Nos adversaires de classe avalent mis tout en 
sjuvre pour assurer le succès de leurs candidats. 

et des Staquet et de Iota les traîtres 
d la classe ouvrière, ajoute que les meneurs révo
lutionnaires avalent organisé une réunion a la 
même heure, et que cette réunion avait été pré
cédée d'une manifestation bruyante è travers les 
rues pour ramener les mineurs au Syndicat 
rouge. 

Le correspondant fantaisiste du Petit Valtncien-
noi». aurait dû pour être logique préciser dans 
quelles rues avait eu lieu celle manifestation. En 
racontant cela, il a commis un mensonge. Com
me sâvenWPn dire nos cléricaux que la confession 
lave de tous péchés. 

Quand nous faisons de la propagande, nous la 
faisons au grand jour et nous ne nous cachons 
pas comme certains du syndicat jaune qui ont 
tourné casaque depuis peu. Nous marchons la 
tête haute et nous ue courbons pas le front devant 
nos adversaire», car nous voulons la lumière. 

Nous serions ijèmp heureux de voir que les syn
diqués jaunes organisent une réunion publique et 
contradictoire pour nvus expikfuer ensemble : de 
cette façon, on pourra voir de quel ,c<àh5 est la 
justice. Ils ni.-is diront qu'ils n'oseraient le faire 
de crainte qu'on ne laisse parler leurs orateurs, 
mais qu'outils a. craindre buisqu ils étaient 150 
personnes a leur réunion. (Test un chiffra respec 
labié pour faire la police dans une salle : Ils 
ifignoient pus d'ailleurs que nous ne sommes 
pas si niécl'iuiils qu'ils le veulent dire puisqu'ils 
vivent encore *t qu'il ne leur manque ru tin bras 
ni un œil: ù moins que leur chiffre de 150. ne soit 
comme d'habitude grossi de dix fois, ce qui rame 
neruit tes choses à leur juste proportions, car il 
n'y a pas 150 traîtres è leurs classe dans Wal 
lers. 

Quant à nous, il n'y a aucune crainte qui pour 
rail nous arrêter car fions avons avec nous la 
franchise, assurés que nous poursuivons le véri
table but qui mène è l'émancipation et è la jus 
lice. 

Il dit encore que le syndical rouge a eu ce qu'on 
appelle une saignée. , . 

Qu'il nous soit permis de répondre à l'anoayroe 
qu'il prend ses désirs pour des réalités et qu'il 
n'a guère coulé dé sang de cette saignée è part 
celui de l ekeux et Slaquet qui ressemble plutôt. 
à du jus de navet. 

L'écume est sortie, mais le bon reste. 
Vn groupe de syndiqués rouges. 

kgé de tS ans. Je me suis rendu sur les lissé esta 
nature de cet accident. 

JJS&&MOrfte 
277 mètres. Ver» 11 heurts du matin. Cheva 

lier arrivait a la plaque tournants d» la te» vois 
de binage avec une berline chargée, dont la bar 
dure se trouvait brisés. Par le lait de celte Bordure 
brisée, il dut tourner la berline en sens iarrera*. c* 
qui présente une grande difficulté p a r i que la 
vole manque de hauteur et de largeur. Saint avee 
son camarade de la Ire voie pour l'assistai, et en 
faisant tourner la berline, il eut la tête ssrrée ron 
tre celle-ci et un bots de soutènement. M faisant 
une blessure à la tête et lui coupant presque l'o
reille droite^ Le docteur a conclu à un chômage de 
un mois. 

Après avoir visité l'endroit. Vu le blessé et le té
moin, j'ai remarqué que le boisage élsJTen bon 
état, mais J'ai constaté que 8 centimètre» de lar
geur d'un côté et fi de l'autre ne suffisait pas pour 
tourner les berlines. Je conclus que si la éoie avait 
été plus large et plus haute, et que si la berlfne 
avait été en bon état, l'accident aurait pu êtru 
évite. 

Le déléguémineur Ed. IJÏKIEFS. 
MINES DE COURRIERES. Fosse numéro 2 

— J'ai été appelé par l'exploitant pour consta 
ter l'aocirleiit survenu au rtpmmé Bernard, frei 
neur. êgé de 1* an*, au plat supérieur du treuil 
è corda de Julie. 

Des explications données par le blessé lui 
même, qui était seul au moment de l'tsaident. il 
résulte que le treuil étant en marche, B a serré 
son frein oui. agissant snr la queue d* frein, l'a 
fait remonter brusquement et est veno bai taper 
» l'œil gauche. 

J'ai donc constaté que l'accident élail dû à un 
cas forluif la poulie du treuil et le contre-poids 
étant en bon état et fonctionnant régulièrement 

Alfred H URBAIN, 
Délégué mineur 

MINES D'ANE IN. — Fosse fr 1 « Renmrd .. -
J'ai été appelé è eoaststsr l'accident arrivé eu nommé Jean-Baptiste Morel, Agé de 17 an*, de
meurant è Densin. quartier Payen. numéro 8. 

Morel a été blessé au niveau de 175, branche 
midi, te vole. U était an train de remettre une ber 
Une chargée sur les rails, lorsqu'il eu l'index gau 
che pris entré la bille et un caillou qui était au 
bord de fond. J'ai do attendre pour mon enquête, 
car le docteur avait jugé l'amputation nécessaire. 
Rien n'aurait pu prévoir cet accident, la voie 

" S -

LA TEMPÉRATURE 
AUJOURD'HUI MERCREDI 5 MARS 1902 (14 

Ventôse An 110 de la République , 64- jour d* l'an
née. 75" jour de l'hiver. 25* jour de la luné. 

lever du soleil * • h. M ; coucher a 5 h. 47. 
Lever de la lune 4 3 h. 39 matin ; coucher t 

l h. i sotr. 
Aujourd'hui, la dutée du jour est en. augmen

tation de i minutes sur hier. 
BULLETIN METEOROLOGIQUE 

Résumé des observation* méléorotogiquas faites 
t Lille le t mars -

Bss^Bsétrea»heures du matin : 78* mm.5. Sans 
variation sensible depuis hier. 

Températures extrêmes depuis t t heuras : Mé-
nima. crt 8 h. 11 du matin : maxime, 4- 12*7 

Température de l'air + 1 * 
Btat du ciel : Brumeux, brouillard Intense. 
Direction du vent : Sud-Snd-Est. calme. 
Eau reeueillie depuis 24 heures : 0 mm2 (provient 

du brouillard'. 
Temps probable pour mercredi ; Beau, brumes 

Journée assez douce. 

Le " Journal Officiel " 
ARMEE ACTIVE 

Comité* ef commissions. - Par décision ml 
nislériel du I mars 1902 

M. le général de division Treymûiler, corn 
mandant la 4e division de cavalerie, est nommé. 
tout en conservant son commandement actuel, 
membre du comité technique de la cavalerie, en 
remplacement de M. le général de division Poul 
leau. appelé au commandement du 18e corps d'ar
mée. 

M. le général de division Peigné, inspecleui 
général permanent des travaux de l'artillerie poui 
l'armement des cotes, membre du comité teehni 
que de l'artillerie el de la commission de classe 
ment des sous-officiers candidats & des emplois 
civils, esf nommé, tout en conservant ses ronc 
lions actuelles, membre du comité technique du 
génie, en remplacement de M. le général de di 
vision Trône, placé dans la section de réserve. 

Petite Correspondance 

CE QU'IL FAUT SAVOIR 
I.ES ACCIDENTS DU TRAVAIL 

Daqe le cas où l'ouvrier victime d'un accident 
mortel laisse un conjoint survivant, ce dernier a 
droit à une rente annuelle égale k 20 pour 100 du 
salaire annuel du défunt. En cas de nouveau ma-

E N VENTE 
A u x bureaux 

É Réveil'du Nord*t. VEgalité 

A. LAVY 

L'œuvre de Millerand 
UN MINISTRE SOCIALISTE 

Juin iSoo — Janvier 1002 
FAITS ET DOCUMENTS 

I" Partie. — Laa question* auvrisrs*. 
II* Partie. — Las Pattes et Télégraphe*. 

III* Partie. — L» Gemmeras st rindustrls. 
IV Partie. — L'EnssIgnsmant lasriltju*. 
, V Partie. — Lsa discour» d* Millerand. 

ministre, et h» programma «t» 
•alnt-Manda. 

Quiconque, adversaire ou ami, voudra savoir 
ce qu'a été la contribution de Millerand, minis
tre, à l'oeuvre économique et sociale de la III* 
République ; quiconque aura souci de fonder 
sur un examen loyal et complot une critique 
favorable ou hostile, trouvera daas ce livre, les 
éléments d'une opinion éclairée et réfléchie. 

l-ft-rt iém m-J Jésus k 444 pp. 
PRIX : 3 francs 

pris ém nss kinn- w tau EV • -M*. 

La vie aux désespérés 

LA P H T I S I E 
LE» MALADIES DES POTJMOHS 

DES BRONCHES 

*A phtisie ne causerait pas autant de rava» 
ges si, dès mie l'on constate le rhume oa lai 
bronchite, on ne se laissait pas gagner par* 
cette insuffisance de vitalité qui permet aux 
ia»nts mortide» d'envahir notre organisme! 
affaibli. 

A la suite d'un rhume, négligé générale' 
ment, une toux sèche se produit, la respire» 
tion devient embarrassée et sifflante ; puis 
surviennent les crachements de sang, s> 
moins que la toux ne devienne humide, quin« 
teuse, avec expectoration jaunâtre ou verdâ»; 
tre ; la fièvre, la diarrhée sont constantes^ 
l'appétit nul ; le patient maigrit ; il transpira 
la nuit Le mal couve et augmente progrestV 
vement jusqu'à l'issue fatale. 

Pour guérir les maladies des poumons el 
des bronches, l'Ecole du Dermoihérapisnrs 
électro-végétal utilise l'électricité A courant 
léger et continu, insensible, reconstitue no* 
cellules vivantes et transforme ainsi notra 
organisme par l'augmentation de la puissaay 
ce dynamogénique. 

Puis, la méthode rationnelle d**> l'Académéa 
Dermothérapique fait disparaître) rapidement 
tous les troubles qui acompagnent les aEeo-
tions de nos organes respiratoires, par rofta-
ge de substances naturelles, végétales, ei 
conserve ainsi des milliers d'existences qui 
avaient demandé en vain a la médecine *ee*> 
rante une guérison sur laquelle ils ne eomp* 
taient plus. 

AVIS. — Toutes les personnes qui en fe» 
ront la demande à M. le Directeur de l'Acadé
mie Dermothérapique, 46, rue de Qichy, al 
Paris, recewroDt gratuitement r* rt Jwtrnnt 
de Médecine Française qui expose clairement 
la théorie du Dermothérapisme électro-vé
gétal ; 2° le QuwatiotinsrJre qui permet de si
gnaler toutes les souffrances et de recevoirs 
sant frais, les conseils atiles à la guériaott 

• OURSE DE PARIS 
OU 4 MARS 

COURS DB CLOTURE AU COMPTANT 
Cours Cours 

VALEURS du jour précédents Hausse Baisse 

? %-
fr. c. fr. c 

101 M 101 20 
3 % amorti» 100 30 100 30 > • » > 
3 171 % loi 85 101 80 • (B > » 

BOURSE DE LILLE 
COURS DC 4 MARS 

Aniche. 800. — Anrin. 5040. — Bruay, 503. — 
Courrières, 2249. — Crespin. 170. — Douchy 1044 
— Douraes, loue, 230 5u. - Urocourt, 1W5 — 

Lens, 570. — Bélhune. 3580. 

EscarpeiTe, (jso. 
— Ugny anc., 427. — Marly t. p., 525. — Marie», 
30 V 16W. — Meurchin, 5e. 2304. — Ostricourt, 
t*B0. — Thivencelles, 397. — Yicoigne, tOe, ION. 

Crédit du Nord, 489. — Gaz de Wazemmes, 510. 
— Denain et Anrtn, 1095. 

COTE DE LA LAINE A ROUBAIX 
Roubaix, 4. — On a côté, ce matin, en Bourse • 

4 40 mars; 4 45 avril: 4 45 mai: 4 45 juin; 4 45 juil
let; 4 45 août; 4 47 septembre; 4 47 octobre-, 4 47 
novembre. 
, Affaire* enregistrée» en Bourse è midi : 15,000 
kil sur avril è 4 45: 5.000 sur mai à 4 45 ; 5.000 
sur octobre t 4 47. — Total : 25.000 Wl. 

I X M i i W l L ' l D o R r a gratuitement de faire 
.41 OTUlli3lIil_.ll connaître è tous ceux qui 

sont atteints d'une maladie de la peau, derdree, 
eczémas, boutons, démangeaisons, bronchites 
chronique*, maladies de la poitrine, de l'estomac 
et de la vessie, de rhumatismes, un moyen infail
lible de se guérir promptement, ainsi qu'il l'a été 
radicalement lui-même après avoir souffert et 
essayé en vain tous les remèdes préconisa». Cette 
offre, don* on appréciera 1* but humanitaire, est 
la conséquence dun vœu. 

Ecrire par lettre ou carte postale, & M. Vincent, 
8, place Victor-Hugo, t Grenoble, qui répondra 
gratis et franco par courrier et enverra les indi
cations demandées. 

Chicorée au Bouquet 
n est recommandé aux iiniiiimmntenTs dé M 

mettra ea garde contre l'usage des dùcorée* 
colorées avec des produit» étranarers en m ras 
l'oxyde de fer, l'ocre (sorte de terre jaunâtre o-* 
marron très fine et très colorante), etc., etc. 4 

La Chicorée au Bouquet, fabriquée par Rot»»-
seau 1 Ascq, près Lille, est garantie pure et 
exempte de tous ces artifices qui ne sont es»* 
ployés que pour berner les consxanmateors en 
faisant miroiter à leurs yeux un produit plu» 
•eau mais qui n'en vaut que moins. 

La maison Rousseau informe sa noabreus* 
clientèle que pour faciliter l'essai du Chocolat 
au Bouquet elle en offre momentanément et a 
titre gracieux on échantillon daas tons les as* 
quets de Chicorée au Bouquet. 

Demander dans toute» les épiée» te» la Chiot» 
rée au Bouquet et le Chocolat au Bouquet. 

...» -—-
Pour cause de Sauté 

h CÉDER DE SUITE 

Le GraadBazar Social FraBoaÈ 
Situé 2, rue des Vieux Remporta 

COUKTKAT 
à S minutas dé la Car* 

Cette maison la pins -T-ifT*' < 
pour ses beaux vêtement» vendos boa* 
n'a absolument rien de commun avec d'atstxaa 
maisons de confection! 
—La OrssKl Bazar Santal Frnnsnls «a Osât" 
•ras. la seul de son genre ea Belgique, me* es-
vente à l'approche du printemps on stock cetv 
sidérable de vêtements qui seront vendus as) 
pris: d'inventaire dans sas immenses locaux, a* 
rue des Vieux-Remparts. 

Nata. — Bien remarquer que les employée. 
du eranal Bazar SaahU FI aussi» qui sstead'sBl 
Us client* à la gare portant des ratqnattaa 
rouges garnies srame banda M sua portant i n 
dication du Bazar Social sur sa torture Mata 
les Dimanches et fêtes un grand drapeau rouge 
Se défier das individus gui cherchent à <-r>*~a!-
ner la clientèle dans d'autres maisons de eon-
fectraas, car ces individus reçoivent une psiastl 
pour chaque affaire qu'Us font faire. 

L'administration rapnel'* è tous les f*T»u 
çais que le Grand Bazar Sasktl de BaMUal d 
toujours soutenu les ouvriers daas tonte* leur* 
luttes pour leur émancipation ; sajourcThni 
son directeur fait appel i la solidarité de *taa» 
pour lui continuer votre confiance. 

Choix immense de pantalons, costumes cota 
plets, pardessus demi-saison. Le meilleur mar
ché de toute la Belgique. 

• 1 •» ' i 
Les cachets PagUano, seuls dépuratif* H 

rafraîchissants du sang et des humeurs, ont 
leur seul dépôt rue Vieille-du-Temple, 30, ai 
Paris, Pharmacie du Trésor, où se trouva 
également le véritable Sirop PagHmma, icodjL 
Prix du flacon, 1 tr. 40. Envoi dans toate lai 
France, par six flacons, franco en gare otJsV 
tre neuf francs. 

ajé*. »u» If» stackltM» • Linotype» r. Parla 
rotattvs 

JT^SSTkmSSm. 
osrrtoy a • s» a paga* 

rEClLLETON DU 6 MARS.— N- i i J 

BELLE COUSINE 
G R A N D R O M A N 

V* 

Georges MALDAGUE 
DEUXIEME PARTIE 

ta 

Faites voir ? demanda-t-il, en tendant la 
tnain pour prendre le journal. 

^ - T e n e t . . . l a - an baa de cette colonae.. 
le dernier « Fait divers' ». 

Il lut et relut à demi-voix. 
Sa, Alla l'imita. 
Et,, pour la troisième fois, U abandonna sa 

P ^ * D faut allar à la Morgue. 
— Tout de suite, dit la Grande Mi. 
— Vous avez raison, fit le duualtUT de rats 
E t en les voyant traverser tous les deux, 

le terrain vagtfe, la Mie ayant nanené rur 
ses cheveux Sne pointe 4a * » - « h a i e de lai
ne, le pare relevant, jusau à . * » . , ° ï « ^ J e 
col du gré» veston .qu'il todaasalt tes soirs 
d'hiver, pour tirer par les rues la cbgrratte 
pleine de l'attirail de l'«^*»fr, e t d u •***»-
•eur, les daux époux se disaient : • f 

— Pour sûr que c'est elle....Voilà comment 
sa finit, cette engeanœ-là. 

Ils ris ae -trompaient »•» . 

Après un* course an omnibus qui n'en fi
nissait pas, —- la temps du trajet allongé par 
la marche difficile des chevaux sur la neigt; 
glis-»nte, — Berluche et Artémie arrivèrent 
devant le funèbre bâtiment 

Ce fut Artémie qui entra d'abord ; le pre
mier n'en'avait pas la force . 

— Va voir, murmura-t-il en s'adossant au 
mur extérieur, tu reviendras me le dire. 

Artémie revint au bout d'un instant 
— Papa... je crois bien que c'est elle 

viens il me semble.... 
Les mâchoires du pauvre homme se m. 

rent à claquer. 
Sa fille, foute décomposée, passa son bras 

sous le sien *t l'entraîna en le soutenant le 
sentant flageole*!'. 

Bertuche était devant les dalles sinistres 
au-dessus desquelles on entend un petit bruit 
d'eau qui s'échappe. 

D'un regard, dès l'arrivée, le compagnon 
d'Armand Latny entrevoyait deux corps. 

Maintenant, il détournait ses prunelles, l 
n'osait pas s'assurer.... 

Quelqu'un demanda tout a opup, très près 
de lui : 

Est-ce —que vous reconnaissez ces cada
vres ? 

Cette Interrogation fit tressaillir Berraehe, 
le ranima à demi. 

Sa fille répondit : £ -
— Oui.... noua croyons toujours..,, on I 

oui... oui.... il ma semblé, c'est bien maman. 
Et, non mouchistr sur sa bouche, l'hôteste 

du « Rendez-voua dea,Zis>a, » é ta i t» un san
glot. 

Celui qui tenait dé poser cette question 
était un surveillant qui, au bout de quelques 
minutes, les Ot ejitrer au greffe. . 

On leur donna & examiner de tout p«»»8» té-
défroque aecrociée au-Ueasu» as) la tête des 
cadavres, dans 1* salle d exposition. 

Celle du nègre ne les préoccupait point , 

Ils arrêtèrent à peine leurs regards sur le 
pgtit éventaire où restaient quelques bottes 
dâ « mort aux rata a . 

Les pauvres effets de la femme que l'on 
trouvait morte aussi aux côtés du marchand 
ambulant, et qui n'avait, pas plus que lui, un 
sou en poche, n'attirèrent pas non plu* de 
leur part une grande attention. 

Depuis six ans, l'épouse infidèle avait dé-
Mité le domicile conjugal . 

Son maii ne la voyait pas une fois en ce 
laps de temps. 

Sa fille,» dont l'existence avait aussi ses 
mystères, — ne sauvait pas davantage ce 
qu elle était devenue. 

Que pouvait leur aire, à l'un ou à l'autre, 
une poignée d'habits ? 

il leur semblait bien trouver ses traits 
dans la rigidité de la mort. 

Us n'étaient même sûrs de ne pas se trom
per.... 

Ce qui fixa d'une manière Irrévocable leu** 
déclaration, ce fut Une bague, retirée du 
doigt du cadavre, une alliance en argent,-
usée, amincie, et de laquelle, peut-être, la 
morte de misère ne s'était pas défaite, parco 
qu'on n'avait rien voulu lui en donner, pas 
même sans douta quebottes tous . 

Berluche, qui demeurait atterré, à peu 
près œ u s t s a fille, répondant pour lui, sentit 
des grosses larmes lui tomber des yeux, 
quand on lui mit dans la main, cet humble 
bijou, presque informe, qui se partagaait en 
deux, comme toutes les alliances, et s'ou
vrit pour ainsi dire, tout seul, les rainures 
ae disjoignaient U'elles-anêmes. 

— Cherche un peu, *r-ji, la présentant a 
Artémie, s'il n'y a pas la daté. • • 

Artémie se pencha très forjt sous le bec-de 
gaz éclairant ia bureau dp greffier. 

.— On voit qu'il y a quelojue chose, mur-
mura-t-eUéiinateé'est pre-Jqué eflaoé. 

— Donnez, dit le greffier, en la prenant à 

son tour. 
Il s'empara d'une loupe, au bout d'une se

condé d'examen : 
— Dix-huit cent soixante, prononça-t-il 

lentement. 
— C'est ça, fit Berluche, c'est bien ça... 

(Test ma femme. 
On venait de lui rendre l'anneau, et assis 

sur une chaise, près de la table, de l'an're 
côté de laquelle se tenait la plume en miiin 
le macabre fonctionnaire, — la tête basse, 
ses larmes coulaient toujours dans sa barba 
hirsute, il contemplait •> travers le brouil 
lard que cela mettait devant ses yeux, cette 
petite épave, tout ce qui lui resterait d'una 
femme qu'il avait souvent traitée de gueuse.. 
et qu'il avait toujours aimé\>. 

Ce frêle anneau d'argent dont une partie 
n'avait .phia que la grosseur d'un fil. c'était 
sa jeunesse, c'était tout son passé qu'il re
présentait 

La vie du pauvre a aussi ses éclaircies, 
«es jours lumineux. 

L'amour met son soleil dans les logis les 
plus dénudés. 

Il avait eu, — bien courts, mais enfin il les 
avait eue, — ses jouis ensoleillés. 

Et il ne pensait plus au mal qu'elle lui avait 
fait... 

Tout en regardant la petite bague, c'était 
son cadavre qu'il voyait, de l'autre côté, sa 
triste dépouille, cette statue de pierre au vi
sage figé, entouré de cheveux, qui n'étaient 
plus les beaux cheveux noirs d autrefois.... 

11 'aut pardonner aux morts... 
Ne lui eût-il pas même pardonné vivante î 
Ah ! pauvre Berluche 1 
Tu étais bien né pour la guigna, toi . 
Pauvre Berluche 1 
Le greffier ne laissa pas au brava homme 

le loisir de se plonger dans ses souvenirs. 
Il fallait maintenant aller ehet le commis

saire de police pour la déclaration ds recon

naissance. 
On retourna dans la salle d'exposition. 
Et l'on posa au père et à la fille, deux ou 

trois questions relatives à l'individu de cou
leur, couché sur la dalle voisine de celle de 
la femme . 

La fille ne savait rien, le père non plus. 
Elle n'avait pas eu que cet amant, la malheu
reuse, il s'en fallait. 

Mais les autres, au moins, ne la détour
naient point de ses enfants. 

Tandis que ce bamboula.... 
Oh ! la haine que lui, Berluche, l'homme 

débonnaire, toute son existence bafouée, et 
patientant (oubliant toujours, — la haine 
qu'il mettait dans ce mot : bamboula !.. . le 
fiel méprisant de son regard lançait à ce fils 
des tropiques, né sous le lataniers de quel
que forêt vierge, et qui échouait tué par le 
froid, à Paris, sur une des dalles de marbre 
de la Morgue... l'amertune et la colère qu'ex
primait son visage, rien, personne n'eût su 
les décrire. 

Pauvre noir ! 
Puis. Onésime et sa fille suivirent le gref

fier au commissariat voisin. 
Une fois les formalités de déclaration ac

complies, on retourna dans le funèbre éta
blissement qui, la nuit tombée, venait d'ê
tre fermé au public. 

Et là, on demanda au mari de la décédée 
et à sa fille s'ils réclamaient le corps, pour 
être enterra par leur» soins. 

On les' avertit que la Morgue ne pouvait 
faire ces restitutions aux familles, qu'en pas
sant par l'administration des Pompes funè
bres, qui ne fonctionne pas gratuitement il 
s'en faut 

On leur donna la somme exacte que leur 
fon. , „ ' 

— Ce n'est pas pour rien, fit Artémie, en 
se tournant ver» son père . 

— Non, dit celui-ci, ce n'est pas pour rien. 

Et ils restèrent silencieux, aar-Blexes, rafss-
chissant 

Mais il fallait sa décider 
— Comment ça se passe-t-a, tes enterra* 

mants? demanda Bertuche, quand on n'a pat 
le moyen de damier tant d'argent qua ça T 

1 reçut cette réponse du greffier, irnjrn-ia)-' 
ble dans jsea fonctions : 

— Le cadavre est roulé dans une serputisV 
re, placé dans le fourgon, et parte à la frtsST 
commune. • • 

— Comment, sans cercueil T 
— Oui, ça n > fait ni chaud ai froid, a l lert 
— Eh bien, moi je trouve que si... Dans s» 

fosse commune "encore, passe, mais,' s u 
moins, dans sa boite a soi... Je ne Veux pas 
de ça... Artémte, pourras-tu taire la mottié 1 

Artémie, qui par alternatives, pleuras» 
bruyamment efVenait de recoanmencer, s'aV 
rêta net pour répondre : 

— Je ne sais pas si Ugène voudra. 
Au fond, elle savait parfaitement la Qaga»> 

de Mi, qu'Ugèna voudrait bien. 
Le Poivrot, l u contraire d'elle, avait**» 

main très largi 
Mais ses sentiments pour un* mare de qtjt, 

étant enfant, elle avait reçu beaucoup (M 
coups, et qui plus tard ne lui donnait plu* 
signe de vie, n'étant pas des plus vifs, ses* 
regrets s'effaçaient tout nets, devant la nera-
pective d'avoir à débourser, pour conoaiirt 
en terre, celle dont un « Fait divers » lut •}»• 
prenait te, fin lamentable . 

Moitié, répéta Onésime, moitié seu!en**ra»> 
— Je ne sais pas, moi.... Quest-ce qt*»*l 

veux que je te dise.... Je ne sais pas du tout, 
il faudra que je le demande, a mon nomma» 

— Tu ne gagnes pas ta vie comme latV 
akrrs t.... Ce n'est pas & toi comme à lui rarx 
gant que vous ramassez ensemble ? 

JAster-waal . 

OTUlli3lIil_.ll

